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JEAN ANOUILH








	Né en 1910 à Bordeaux.



	Mort en 1987 à Lausanne (Suisse).



	
Quelques-unes de ses œuvres :




	Antigone (pièce de théâtre, 1944)



	La Répétition ou l’Amour puni (pièce de théâtre, 1950)



	Becket ou l’Honneur de Dieu (pièce de théâtre, 1959)
















« [J]’étais seul. Seul avec cette angoisse d’avoir bientôt vingt ans, cet amour du théâtre et toute cette maladresse. » (ANOUILH (Jean), « À Jean Giraudoux », in VANDROMME (Pol), Jean Anouilh. Un auteur et ses personnages, Paris, La Table Ronde, 1965)


Dès l’adolescence, Jean Anouilh écrit ses premières pièces à l’imitation de Jean Rostand (1894-1977) et d’Henry Bataille (1872-1922). Pourtant, à bientôt 20 ans – c’est aussi l’âge de son Antigone –, il est saisi d’angoisse. Les études ne l’enthousiasment guère et, déjà, il faut gagner sa vie. Mais, sans maître, l’apprenti dramaturge s’impatiente et s’enlise. « Quel sera-t-il, mon bonheur ? » (p. 662), s’interroge-t-il. Et puis, une nuit de printemps où, mêlé au Tout-Paris, il découvre le Siegfried de Jean Giraudoux (1882-1944), le jeune Bordelais a sans doute percé le secret de la pièce bien faite. Dès lors, en artisan consciencieux, il travaille chaque jour au perfectionnement de son théâtre. Avec ses ciseaux, il découpe dans le répertoire dramatique classique – de Sophocle (495-406 av. J.-C.) à Pirandello (1867-1936), en passant par Molière (1622-1673) – pour composer une œuvre bigarrée, tel « un patchwork d’influences diverses » (BARUT (Benoît) et LE CORRE (Élisabeth) (dir.), Jean Anouilh. Artisan du théâtre, Rennes, Presses universitaires de Rennes, 2013, p. 11).


Dans les années trente et quarante, les pièces « roses » (Léocadia, Le Rendez-vous de Senlis, etc.), « noires » (Antigone, Eurydice, La Sauvage, Le Voyageur sans bagage, etc.) et « brillantes » (L’Invitation au château, La Répétition ou l’Amour puni, etc.) comblent, sur un ton tantôt satirique et grave, tantôt léger et fantaisiste, les attentes d’un public toujours friand de divertissements.


Mais, après la guerre, la rancœur – son Antigone a parfois été qualifiée d’œuvre fasciste – et le pessimisme du dramaturge enfantent des pièces « grinçantes » (Ornifle ou le Courant d’air, Pauvre Bitos ou le Dîner de têtes, etc.) où désormais l’auteur règle ses comptes avec ses détracteurs et avec une société qu’il estime corrompue. Dès 1954, Roland Barthes (critique littéraire, 1915-1980) qualifie son théâtre de « rétrograde » (BARTHES (Roland), Œuvres complètes. Tome I, Paris, Seuil, 2002, p. 504), tandis que la critique le brocarde tantôt au nom de l’impératif sartrien – le théâtre d’Anouilh n’est pas engagé –, tantôt au nom des nouveaux dramaturges qui, dans les petites salles parisiennes, bouleversent déjà les normes esthétiques du théâtre. Dès lors, quoiqu’il remporte encore de grands succès publics (Becket ou l’Honneur de Dieu, Ne réveillez pas Madame, etc.), Anouilh apparaît peut-être déjà comme « un auteur de transition » (GUÉRIN (Jeanyves), « Fortunes et infortunes d’un auteur heureux », in Revue d’histoire littéraire de la France, Presses universitaires de France, vol. 110, n °4, 2010, p. 771-775).





ANTIGONE









	Genre : théâtre.



	1re édition : en 1946.



	Édition de référence : BEUGNOT (Bernard) (éd.), Théâtre. Tome 1, Paris, Gallimard, coll. « Bibliothèque de la Pléiade », 2007.



	
Personnages principaux :




	Antigone, orgueilleuse et sauvage, la fille d’Œdipe et de Jocaste, brave l’interdit du roi Créon pour ensevelir son frère ;



	Créon, souverain « sans histoire », dévoué au bien de la cité, l’oncle d’Antigone, est prisonnier de son propre pouvoir et de sa propre loi.









	Thématiques principales : la querelle des générations, la pureté de l’enfance, la corruption de la vieillesse, la démystification, l’absurdité, le pouvoir, le théâtre dans le théâtre, etc.










« La pièce de Sophocle m’avait fortement impressionné quand j’avais 14 ou 15 ans. Je peux dire que, dès ce moment, je fus habité par Antigone. Cela devait évidemment finir par une pièce », se souvient Jean Anouilh (DULIÈRE (André), « Entretien avec Jean Anouilh », in Rencontres avec la gloire, Louvain-La-Neuve, Duculot, 1959). Et de fait, si l’Antigone d’Anouilh est créée le 13 février 1944 au théâtre de l’Atelier, son œuvre antérieure contient d’ores et déjà quelques héros épris de pureté, tentant d’échapper aux compromissions de la vie quotidienne et qui, comme la Thérèse de La Sauvage (1938), annoncent la figure d’Antigone. Sous l’Occupation allemande (1940-1944), s’emparant du mythe antique, Jean Anouilh trouve un terrain propice au développement de ses thèmes obsédants, et notamment, l’opposition entre un idéal intransigeant de perfection, de justice et de vérité – celui de la jeunesse –, et l’acceptation résignée d’une vie médiocre qui cède trop aux mensonges et aux laideurs d’une vieillesse décrépie.


Pourtant, en 1944, Anouilh, emporté peut-être par son pessimisme, réhabilite la figure d’un Créon qui n’est plus le tyran de Sophocle ; au terme de la pièce, Anouilh renvoie ses protagonistes dos à dos : Antigone concède que Créon avait raison, tandis que celui-ci affirme qu’il faudrait ne jamais devenir grand… Or, dans ce contexte belliqueux, la pièce n’a pas échappé aux lectures circonstancielles et, si le public a largement considéré Antigone comme l’incarnation de la Résistance face à un pouvoir injuste et tyrannique, une frange de la critique a cru déceler dans la pièce une certaine connivence avec le régime de Vichy (1940-1944). De fait, si Antigone constitue aujourd’hui un « classique » étudié par des générations d’écoliers, elle a d’abord été une œuvre polémique.





LA VIE DE JEAN ANOUILH


« Il arrive qu’on me demande si je connais Jean Anouilh et je réponds par un oui mal assuré, un oui avec trois points au bout. Si on me pousse très fort, j’ajoute qu’il a de fort beaux yeux, des lunettes, une moustache blonde et qu’il porte la raie sur le côté. Si je n’en dis pas plus, c’est que, pour le reste, je ne suis vraiment sûr de rien. » (AYMÉ (Marcel), « Jean Anouilh le mystérieux », in Livres de France, octobre 1960)


Jean Anouilh est à ce point discret et mystérieux que, si l’œuvre a fait l’objet de nombreux commentaires, l’homme est encore largement méconnu. Et s’il s’en félicite – « Je n’ai pas de biographie et j’en suis très content » (lettre à Hubert Gignoux citée dans GIGNOUX (Hubert), Jean Anouilh, Paris, Temps présent, 1946) –, c’est qu’il s’est entièrement dédié à son œuvre et n’a voulu être jugé qu’à travers elle.
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